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yfaris, I9~~<j~
QC'EST-CE DONC QTJCN CABINET PARLEMENTAÏRE?

Que stgnment donc ces mots de MtMtM~rc ~af~6mcMt<nrc
dont on abuse si étrangementcontre le ministère actuel, ces mots
auxquels on attribue un sens mystérieux, en dehors de leur
acceptionnaturelle et légale?Que veut-on leur faire dire, qui ne
soit applicableau cabinetdu 15 avrilQu'appelle-t-on des minis-
tres p<M'<ewK'M~M'M,si ce n'est des ministres appartenant à la
majorité des deux chambres?En ce cas, il n'y a pas un membre
politique du cabinetdu 15, avril qui ne puisse se vanter d'une
telle origine, qui ne puisse revendiquerl'honneur de représenter
une des nuances de ces puissantesmajorités dont les travaux, de-
puis le 13 mars 1831,ont contribue à fonderies libertés publi-
ques, l'ordre constitutionnel et les prospéritésdu pays. Et leurs
compétiteurs le savent bien, eux qui n'ont jamais imaginé une
combinaisonde cabinet sans recourir à quelqu'un des ministres
actuels pour réclamerson concours et son appui. M. Guizot n'a
pas cru pouvoir se passer de M. Molé, ni M. Thiers de M. de
Montalivet.

Veut-onsignifier encore des ministres qui, parvenusau pou-
voir, obtiennent la majorité dans les deux chambres?Mais le ca-
binet du 15 avril, déjà adopté et soutenu par la législature de
1837, a obtenu, dans une législature nouvelle, et dés sa première
session, une majorité de 80 voix, dans la plus grosse des ques-
tions extérieures,la question d'Espagne; et une majorité de 116
voix, dans la question intérieure la plus délicate, celle des fonds,
secrets et, dans ces deux occasions, il avait bien pris soin d'aver-
tir la chambre que c'était là, pour lui, des questions de cabinet,
des questions de confiance!Personne n'a été pris au dépourvu
c'était bienleministère qaise mettait aux voix, sur sa politiqueau-
dehors, et au-dedans! C'était bien l'Oppositionqui avait pro-
voqué, qui avait accepté ce double défi; et qui avait réuni, pour
lesoutenir, tous ses enbrts ses amis anciens et nouveaux,ses
renommées de mouvementou de résistance, ses séides et ses rené-
gats. Le scrutina prononcé et n'est-ce pas un succès parlemen-
taire qu'un succès obtenu, à cent voix de majorité, sur trois ouquatre Oppositions, coalisées en désespoir de cause. Etrangeet
nouvelle situation d'un ministère qui s'appuie, dans une chambre,
sur tous les hommes indépendans, indépendans du passé et de l'a-
venir indépendans de trois ou quatre patronages impérieux,qui
essaient de dominer lesconsciences, à force de menaces et de sé-
ductions, au profit de quelques ambitions privées et au détriment
de la sécurité publique.
S'agit-il de l'origine du ministère actuel?Mais n'est-il point
ptM~cHtCM~Mfcdans toute la force du mot, le cabinet qui ne s'est
formé qu'après trois~ semaines d'interrègne ministériel, durant
lesquelles de grandesnotabilitéspolitiques ont essayé vainement
de produire une combinaison qui eût des chances de majorité?
Ce cabinet composé d'élémensempruntés au 13 mars, au 22 fé-

vrier, au 6 septembre, et qui, à défaut des grands débris du 11
octobre,a su rallier, dans la dernière session de la précédente lé-
gislature,une majorité échappée aux importancesparlementaires
qu'on veut lui opposer aujourd'hui? Ce cabinetqui, dans une lé-
gislaturenouvelle, hardiment convoquée par lui, obtient encore
une majorité de confiancemalgré les efforts réunis des influences

dont on s'exagéraitl'utilité ou le danger?Ou cette expression de
ca~Mteîp<M'<emeMtaM'cmanquede sens, ou elle signifiedes mi-
nistres appartenant,comme les ministres actuels, aux majorités
antérieures,et obtenant comme eux, dans une chambre nouvelle,
une majoritéconstatée.

Etait-il, ou du moins,eût-il été par~etM~t~fc ce ministère

MMMJNKMfIME JLA rBBSSN

THEATRE DE LA PORTE-SATNT-MARTIN.
Za pawrf Fillé, mélodrame en cinq actes, par M. Anicet Bourgeois (1).

Or, vingt ans jourpour jour après la scène que nous avons racontée
dans notre dernier article, les premiers rayons du soleil en se levant sur
Bellevilleet englissantà travers les persiennes de la salle à manger de M.
Harel,éclairèrent, comme ils avaient pris l'habitudede le faire depuis
vingt fois douze mois, toute la troupe du théàtre de la Porte-St-Martin,
endormie autourde la table du repas. Ce sommeildurait sans interrup-
tion aucune depuis cette fameuse soirée où l'on avait oublié d'emmenerMinette, et où la pauvre chatte, poussée par la faim, avait été demander

'sa pâtée à M. de Pixérécourt. Fidèleà la promesse qu'elle lui avait faite,
elle s'était, en sortant de chez lui, rendue immédiatement chez sa sœur,la fée CarabosM,etellelui avait demandé s'il ne lui restait pas quel-
quesgouttes du narcotique qui avait si profondémentassoupi la Belle
au Bois ~oy/TMT~. Là fée était alorsentrée dans son laboratoireet en avait
.rapportéun flaconpresquevide. A peine si quelquesgouttes de liqueur
en rougissaient encore le fond, de sorte qu'il n'y restait que pour vingt
ans de sommeil. C'était justement ce qu'il èn fallait à Minette; elle prit.
ïesoporiuque, pénétra invisible dans la salle à manger, vida le flacon
dans une bouteille devin de Syracuse, restajusqu'à ce que labou-
teille eut fait le tour de la table et ne s'envolaqu'au moment où.M. Vissot
eu versait les dernières gouttes dans le verre de M. Moessard. L'effeten
futrapidectefScace;etcinqminutes après, chacun était endormi dans
l'attitude où le sommeilmagique était venu le prendre depuis la petite
Fonbonne, qui suçaitson poucesur les genoux de Mlle Georges cadette,
jusqu'à M. Harel qui tenait de la main gauche sa tabatière, et entre l'in-
dez et le poucede la main droite une prise de tabac qu'il n'avaitpas même
eu le tempsde porter à son nez.Or, comme nous l'avons dit, la fiole narcotique ne contenait que pourvingt ans de sommeil.Il en résulta que le 14 mars i85Sà cinq heures du
matin, des symptômesde vie, commencèrent à circuler parmi les convi-
ves; le directeur fut le premier qui manifesta son retour à la lumière, en
portant à son nez la prise de tabac qu'il- tenait entre ses doigs mais

(l)Voirtaf)-cM<'dul8"!nars.

en espérance, rêvé durant !es jours d'interrègne, ce ministère qui
n'avait réuni encore que quatre membres(MM.Thiers, Passy,
Soult et Humann), choisis, il est vrai, parmi les hommes les plus
considérables des deux chambres, mais qui ne se rapprochaient
qu'à la condition que chacund'eux avait exprimée de t'~cf~cf,
commeconvictionpersonnelle, et en opposition avec ses trois au-
tres coitègues, une des quatre questions qui constituent le plus es-
sentiellementun programmeministériet l'interventionen Espa-
gne, les affaires d'Aiger, ]a présidencedu consei), et la conver-
sion des rentes5p. 0!0?Supposez qu'on ait rencontréquatre au-
trescouëgues aux mêmes conditions, que)!e eût été dans!a!ice
pa~enteM~tfe,et dèsles premierspas, t'attitude d'un cabinet
composé, àgrand'peine, de huit hommes d'état,endésaccord sur
les huit questions fondamentalesd'unsystème?aurait-on nommé
cela un eo~Mtc~ ~<M'<6tKMtt<Mt'e ?

Ecartons !es mots eta!!ons hardiment au fond des choses et
des pensées. Un cabinet paWcmcMtaM'e, serait-ce par hasard,
dans lapensée de ceuxqui abusent tant de ce mot, un cabinet qui,
s'appuyant exclusivement sur l'un des trois pouvoirs dont se
compose, en réalité, le parlement constitutionnei, aurait la vo-
lonté d'organiser et de soutenir !a lutte de ce pouvoirunique,
contre tes deux autres ?Que ce soit une lutte de la chambre é)ec-
tive ou de la chambre viagère, contre l'autre chambre et contré
!a royauté, le tort, le danger, ie crime serait aussi grave, à nos
yeux, qu'il l'était il y a huit ans, de la part des hommes qui
avaient osé entreprendreune lutte de la royauté contre les deux
chambres. Carie ~a~cmcMt, ce sonttes trois pouvoirs, et un
ministère ~a~~cme~t~re,c'est celui qui se concilie à la fois !a
confiancede!a royauté et celle des deux pouvoirs législatifs.Un
premier ministre, ce doit être le choix combiné du trône et de
!a tribune. H n'y a sûreté pour les libertés publiques comme pour
les prérogatives royales, qu'à la condition de cette double origine.
Sans doute, dans le jeudesétémens constitutionnels, ilades
vicissitudes; telles mesures portent tour à tour le cachet plus
particulier de i'innuence de tel ou tel pouvoir. C'est un échange
perpétue); tesgouvernemens pondérés sont des gouvernemensà
transactions. Et, comme c'est tour à tourun intérêt plus ou moins
démocratique,plus ou moins aristocratique qui emporte la ba-
lance, comme chacun aura son tour,~ y a liberté, puisqu'H y a
égalité de chances, équilibre de pouvoir, et alternativede succès.
Mais essayer défairepréva)oirTinuuence prédominante, l'influen-
ce exclusive d'un des trois pouvoirs constitutionnels, quel qu'il
soit, c'est attenter à !a constitution elfe-même; c'est fonder un
despotisme d'autant plus odieux qu'il estplus hypocrite; c'est
anéantir les :!ibertés publiques, garanties par l'indépendance res- .11
pective des pouvoirs quHes protègent, :à destitres dinerens, mais
égauy. Hors du concours de ces pouvoirs et de leur accord mu-
tuë!, Hn'y a qu'inusion,quand Hn'y a pas-trahison!

Rassurons-nous.Les Retz, les Rolland et tes Polignac ne sont
plus à craindre. Il n'y a plus d'homme assez grand pour faire du
despotismed'aucun genre, parce qu'il n'y a plus d'hommes assez
petits pour supporter un despote. H n'ya pius de despotismepos-
sibie que cetui de Ja ]oi, eti) n'y a plus de toi puissante et obéie
que ce!)e qm émane d'une déHbératton libre et éclairée.

Cessons

de craindre qu'onessaie de cacher de profondes pensées sous des
expressions qu'on a tort seulement d'employeravec tant de iégè-
reté. Au reste, il n'y a peut-être qu'un jeu de mots caché dans
toute cette phraséologie. Un ministre p~r~MMM~M'~ n'est-ce`I
pas tout uniment, pour certaines personnes, un ministre p~r~Mf?
On serait tenté de le croire. A ce prix, MM. Sa!verte, Havin,
Gauguieret Dubouchageconstitueraientuncabinet parlementaire.
Qu'onnouspardonne cette plaisanterie apparente.E)!e toucheplus

commedepuisvingt ans sa membrane muqueuses'était déshabituée de la
poudresternutatoire,il éternuaà plusieurs reprises, ce quiréveilla tout
le monde.–Dieu vous bénisse,dit M. Moëssardqui retrouva le premier la
parole.

Brrrr, Ût Jemma en se secouant, il me semble que nous avons fait
un petit somme.

–Pas moi, pas moi, s'écria M. Moëssard,je ne me serais jamais permis
de dormir devant mon directeur.
–Tousieshommessontégaux devant le sommeil, murmura yissot,

fidèleà ses principes d'indépendance.
C'est bien, c'est bien, messieurs, dit Harel mais je crois qu'il est

temps de retournerà Paris et de nous occuper,de la représentation de ce
soir. Moëssard, avez-vous fait poser les afnehes ?

–Oh là là, je les ai oubliées, s'écriale pauvre régisseur, en s'arrachant
les cheveux.

Allons, allons, ne vous désespérezpas, dit une voix de femme,belle
et grave; il n'estque cinq heuresdu matin et vous avez encore du temps.

Oui, mais il ne faut pas le perdre, répondit l'auteur en se levant. A
Paris'messieurs, à Paris!

-A Paris répétèrenttous les convives.Et l'on fit avancer les chevaux
et les voitures, et l'on reprit le cheminde la capitale, que l'on avait quit-
tée depuis vingt ans.

Or, depuis vingt ans, il s'étaitopéré de grands changemensau théâtre
de la Porte-Saint-Martin.D'abord, le matin du 14 mars 18i8, jour pen-
dant lequel la représentation de la jPa~fM ~7/e devait avoir lieu les
affiches de la veille n'avaient pas été renouvelées; il en était résulté que
le public avait présumé quelque retard, et que voyant, le soir, les portes
rester fermées, il en avait auguré que l'on faisait relàche pour la répéti-
tion générale, et qu'il verrait le lendemain la pièce tantpromise et tant
désirée.Le lendemain arriva, les portes restèrentcloses comme la veille,
alors on commençaà murmurer dans le quartier; aux murmures succéda
l'inquiétude :'Ie commissaire arriva, un serrurier ouvrit les portes le
thèàtre était vide, le foyer était vide, l'appartement de M. Harel était
vide. Au milieu de ces perquisitions, des bruits étranges revinrent de
tous les côtés aucun des acteurs, des figurans, ni des machinistes,n'a-
vaient reparu; il en résultaitqu'unecinquantaine de famillesétaient dans
la plus profondeinquiétude on devinefacilement les commentairesplus
absurdes les uns que les autres, auquel donnalieu un pareil événement
mais aucunne tomba juste M. dePixérécom'tetMinetteseuls auraient

profondémentqu'onne pensepeut-êtreau fond de la question, telle
que la comprennent quelquesorateurs qui se sont exagérés à eux-
mêmes,et.quicherchent àgrossirauxyeux dupaysl'importancede
la parole, comme moyen de gouvernement. La parole est puis-
sante sans doute/comme moyend'opposition; mais le pouvoir a
pour missionplutôt d'agir quedéparier. Le cardinat de Riche-
lieu, Colbert, Napoléon parlaient peu, et ils ont fondé ta puis-
sance du pays! Dans cette Angleterresi vantée, si souvent attes-
tée comme modèle, l'éloquence, ainsi que t'entendent nos orateurs,
est parfaitement inconnue. C'est que l'on y sait bien que l'élo-
quence est la tangue des passions, et que tes passions ne sont pas
des moyens de pouvoir. Les discours de Pitt et de Fox ne sup-
portentpas laiecture; et ces deux hommes ont gouverné leur
pays en disant ce qui était utile, juste, nécessaire, rien de plus, et
eir partant cette langue des affaires qui convient seule dans un
gouvernement an'ërmi et régulier.La politique suivra bientôt, en
France, les erremens de !a littérature. On s'est fatigué des grandes
tirades en vers; lé drame d'action a détrôné. !a tragédie épique.
Ptus se complétera l'organisationconstitutionnelle, plus s'efface-
ront !es habitudes révolutionnaires. Les discours écrits vont dis-
paraître tes improvisations de deux heures auront !e même sort.
Un député parlerade sa place. L'homme modeste et instruit ne
craindraplus de jeter à travers les délibérations un trait de lu-
miérequi les abrégera, au lieu de les laisser allonger parde
grands discours. Les lois y gagneront, le pays aussi; et les cham-
bres surtout, dont les sessions seront plus courtes à la fois et plus
utiles.

Revenons à notre point de départ. Un cc~MK~p<M'<c)Ke?t<aM'c,
,c'estdonc, aux termes de la Charte,celui qui réunit l'assentiment
des trois pouvoirs du parlement constitutionnel. Le cabinet du 15
avrit a rempti, jusqu'à présent, cette condition.Est-ce à dire,
pour cela, qu'il soit indispensable que la majorité des deux cham-
bres se montresystématique jusque dans les plus petits détails, et
prétendra-t-onqu'un ministère a perdu la majorité parce que ses
propositions auront obtenu des suffrages divers, selon la diversité
de leur objet; parce que tes étémens de la majorité seront varia-
bles parce que le chinre de la majorité aura été ptus ou moins
étevé? Est-ce, en effet, sous un régime de liberté, de discussion
vraie, de conscience et de conviction, que l'on voudrait voir se
fonder une de ces majorités compactes, immuables, insensibles,
une majorité des trois cents, prête à voter aveuglémenttout ce
qu'on lui présente, et sans discussion,et sans examen?Singulier
reproche adressé à un ministère, en 1838, de n'avoirpas obtenu
une majorité de ce genre! Etrange accusation portéecontre une
chambre, de ne pas 's'aliéner systématiquement à la volonté du
pouvoir! Comme si les variations mêmes dont on se plaint, dans
les votes de la chambre, variations dont on lui fait un tort, et au
ministère un crime,n'attestaientpas, au contraire, l'indépendan-
ce respective des pouvoirs de l'état, première garantie de ta véri-
té parlementaire! Veut-on qu'un ministère ait une majoritéà tui,
pour lui-même, et sur paro)e? Mais nous avons tous démontré,
sous ta restauration,que c'était fausser et violer le gouvernementreprésentatif!La majoritéde l'adresse, lamajorité dés fonds se-
crets n'appartient pas auxministres, dit-on! Etc'est une opposi-
tion, soi-disant libérale, qui ose s'en .plaindre! Cette majorité,
dirons-nous,appartient aux actes, aux principes du ministère.

Et c'est là ce qui imprime à l'époque actuelle, à l'administra-
tion du 15 avri), un caractère nôuveau;c'estque tes questionsde
personnes ont disparu pour faireplace aux questionsde choses.
Aussi, l'Opposition,quivoitque tes questionsde choses lui échap-
pent, cherche-t-elleàysubstituer les questionsde personnes! A
des scrutins pour de grands principes politiques, ou pour des lois

pu donner quelques renseignementsur cette affaire; mais personne ne
spngeaàleurendemander.

Ilyavaitparmilafoule, errante dans les corridors, le foyer et !e:
coulissesdu théâtre désert, un spéculateur qui cherchaitune spéculation.
C'était un de ces hommes à l'esprit vif, qui saisissent une idée au vol,la matérialisentà l'instantsous la forme d'un plan, et la mettent a exé~
cution en moins de temps qu'il n'en faudraità un autre pour la compren-dre. Le spéculateur courut chez deux ou trois journalistes, déposadans
chaque bureau une réclame annonçant que M. Harel était parti pour la
province, emmenant toute sa troupe, et laissant, la direction vacante. Le
lendemain il se présenta au ministère, sollicita le privilège, enleva d'as-
saut la signature du ministre et huit jours après r'ouvritle théâtre par
une pièce nouvelle. Quant à M. Harel et à sa troupe, le brmt se répandit
qu'ilsétaienten représentation à Saint-Pétersbourg,où ils s'étaient
adjoint un grand acteur nomméVédel, qui faisait en ce moment les dé-
lices de l'empereur de toutes les Russies, ainsi quedu grand-ducCon-
stantin. Puis, au bout de trois mois il ne fut pas plus question des dor-
meurs de Bellevilleque s'ils n'avaientjamais existé.

Pendant ce temps, le théâtre de la Porte-Saint-Martinavait pris en art
une position toute révolutionnaire. La carrière du drame moderne ou-
verte par le Joueuret fermée par Don Juan, avait parcourutoute sa pé-
riode puis était arrivé le drame moral et réactionnaire, dont les chutes
triomphales avaient ramené l'administration usurpatrice, à peu près au
point où l'avait abandonnéevingt ans auparavant M. Harel.Le directeur
actuel en était donc arrivéà la fin des représentations de Guillaume Co/-ma/inetd'~&qui, réunisensemble,faisaient 500 fr. de moins queLucrèce Borgia toute seule, et, sans pièce nouvelle, sans vieux réper-
toire, ne savait où donner de la tête lorsqu'on sortant de chez lui, le 14
mars 1858, au matin,.il vitune affiche bleue à la portt de son théâtre
s'approchade l'afficheet lut en toutes lettres

Aujourd'hui la première représentation de
LA PAUVRE FtHE,

~e'/o~ya/nee/ï et' actes et en cnj~e.
Cette affiche était ceUe qu'avait le matin même, en revenant de'Belle-

ville,faitposerM.Moëssard.
Le directeur, touten cherchant dans sa tête quel pouvaitétrecelui de

ses confrères qui lui avait fait cette mauvaise plaisanterie, entra au theâ.
_tre. Près de la porte du foyer, il entenditparleravec fea, ducoM d$ia



sahitaires,eMeoppose des scrutinspour des nomspropres.Comme
si des noms propres, choisis dans quelque nuance que ce soit du
parti de !a liberté et de l'ordre, pouvaient être des gr~s ou des
échecs pour unministère de comiMaHon qui a fait un appel sin-
cère, par des actes solennels, à tous tes amis de l'ordreet de ta !i-r
berté' Ce ministère, sympathiqueavec toutes le$ idées de coBser-
vation et de progrès, ne saurait être, en effet, exclusif pourau-
cun des hommesqui professent plus ou moins vivement les unes
ou tes au~s. II a, soutenu avec énergie les questions de principes
et d'affaires; il do~t semontrer fort indifférent sur les questions de
personnes, tesopinionsexclusives lui feront, seules,un repro-
che de n'Être pas exclusif comme elles; mais ce n'est pas à ellesqu'ildoitdemander conseil, exemple ou appui. De telles règles de
conduite rendentsans doute fort laborieuse la tâche des mi-
Bistrés. Mais telle est. la loi du gouvernementreprésentatif, bien
entendu;toujours combattreavec les armes de la raison, toujours
Taincre, parta force de la vérité! Conquérirchaquejour, &cha-
que question, une majoritéde conviction pour des faits, pour des
idées, et non pasunemajorité de complaisancepour des minis-
tres! Sana doute aussi de telles majorités sontVariables, selon les
anaires en discussion, selon les pomtsd& vue mais il se ren-
contre toujours (croyons-le pour l'honneur de nos institutions),il se rencontrera toujourspour un acte utile, une pluralitére-
lative de;suffrages; c'est tout ce qu'tl faut au pays.

Ne sont-ce point là des doctrines plus par<em6Mt<nr6Nque
celles d'une Opposition qui reproche au ministère et à la cham-
bre, de n'être pas !iés par des engagemens qui aliènent, qui in-
féodent leur indépendance?A nos yeux, au contraire, il faut que
chaque jour apportesa majoritéà chaque question. H faut que le
ministère ait raison, toujours raison, et,à cejprix, il trouvera
toujours une majorité.

.Le cabinet du 11 'octobre se croyait sans doute un cabinettrès
pM'~mM~M'e?eh bien! ses vicissitudesont prouvé qu'on pou-vait~

très parlementairement,éprouver des échecs qui, sans s'at-
taquer à la constitution fondamentale du cabinet, y portaientde
gravesattemtes. Le mnHStère du 11 octobre qui, à la faveur de

'cette date~ a paru se perpétuer trois ans et cinq mois, a subi cinq
transformations, ce qui réduitréellement chaque combinaison par-transforrctatiQns,ce qui réduit réellemènt,éhaque combipai~on par-
tielle à une durée de huit moisenviron; même sans tenir compte
des nombreuxinterrègnes qui ont séparé chacune de ces combi-
naisons, et de l'avènement ducabinet tiers-partidu 1Q novembre
1834. Ce ministère du 11 octobre a changé deux fois de prési-
dent. Deux fois un crédit de 1,500,000 fr. demandé, pour com-
ptément des dépenses, secrètes, a été réduit par la chambre à1,200,000 fr. Deux fois MM. Thiers et d'Argentont quitté le
ministère de l'intérieur. Deux fois des réductions ont été opérées
sur le budget de la guerre, et ellesont forcé le ministère à la re-
traite. Deux fois M. le duc de Broglie a échoué devant la chambre
et s'est retiré du conseil sur la question des Etats-Unis, et sur
celle de la conversion, qniaSni même par emporter le ministère
tout entier.Le cabinet du 15 avril, qui a bientôt une année d'exis-
tence, n'a subi aucune transformation, aucune modification, et il
a comparudéjà devant deux législatures.

M. Chegaray a déposé au commencement de ta séance d'au-
jourd'hui, sur !e bureau du présidentde la chambredes députés,
le rapportde la commissionchargée de l'examende la proposition
tendant à accorder une pension à ia veuve du général Daumesnil.

I.a chambre a repris ensuite la discussion sur les lais et relais
de lamer. Après avoiradoptépar assiset levé, à une majorité sou-
vent douteuse il est vrai, tous les articles du projet, elle a rejeté
l'ensemblede la loi par son vote au scrutin.

Conumstiou chargéede l'examen du projetde loi concernant le trans-
portdes correspondancespar les paquebots de la Méditerranée

1" bureau MM. JDefougères. –2', Seyaistre. S° Reynard. 4', De-
lespaul. S', généralcomteMeynadier. 6', baronFmot. 7', Denis.
–8'deLacqmbe.–9',Paranq)]e.

Commission chargée de l'examendu projetde loi portant demande de

seène, il descenditaussitôt les marches qui y conduisent,se cacha der-
rièreune coulisse, et entenditavec un étbnnementprofond, un fort beau
dialogueentre une nlle~tson père c'était M. Jemmaet Mlle Théodori-
ne, qui, pendant les vingt ans qu'ils avaient dormi, avaient oublié quel-
ques mots de leur rôle et avaient demandéun raccord de mémoire.Le directeur se crut sous l'empire d'un songe. D'ou sortaient cette
pièce et ces acteurs, dont il n'avaitpas entenduparler où avaient-ils ré-
pété,pour savoir si bien leursrôles. Etait-cela nuit? impossible, ses re-
présentationsduraient jusqu'à trois heuresdu matin.Etait-ce le jour ? pasprobable, ses repétitions occupaientle théâtre jusqu'à trois heures du
soir. Il y avait là-dessous magie et sortilège, il ne fallait rien moins que
cela pour le tirer d'aBaire il résolut d'attendre les circonstances, et d'en
pronter.

Le soir vint; le publicse pressa aux portes du théâtre.Le titre de mé-
lodrame donné ostensiblementet courageusement au nouvel ouvrage était
si vieux, que toutle monde le trouvaitnouveau la salle était donc com-ble. Le rideause leva.

Les deux premiers actes firent peu d'impression sur le public, mais
au troisième l'intérêt s'empara de la scène, et alla croissant jusqu'à la
chute du rideau. La toile tomba sur un succès incontesté,et le nom de
M. Anicet Bourgeois fut prononcé au milieu des larmes et des applaudis-
semens. Maintenant voicil'analyse de l'ouvrage.

Francis Beaudoin, aventurier hardi et chevalier d'industrie éhonté,
forcé autrefois de quitter la France à cause de ses démêlés avecla justice,
y rentresous un faux nom. Quelques centaines de louis gagnés au pha-
raon lui permettentde prendre momentanément, avec le titre de baron,les apparencesde la fortune. Il se souvient alors qu'il a laissé dansun
couvent un enfatH qui, pendantson absence, doit être devenue une jeune
fille. Le parti infâme qu'il peut tirer d'elle se présente alors à son esprit.
Il l'envoie chercher;Marie arrive. Elle trouve toutes les séductions du
monde, robeset bijoux qui l'attendent au sortirdu cloître.Elle se laisse
alleravec joie à cette coquetterienaïve si naturelle~ son âge; mais auxpremiersmotsque lui disent les femmes, aux premières louanges que luiadressent les hommes, elle.ne comprendplas rien,à cemonde de courti-sanes et à ce langagede libertins elle fuit de salons en satons, et ne s'ar-
rête que lorsqu'ellerencontre un vieillardsous les cheveuxblancs duquel
elle abrite son innocence. Ce vieillard, qui s'étonned'abordde soneffroi,apprendqu'elle ignore dans quelle maison elle se trouve, etquel estl'hoamM qu'elle appelle

son p~re. n 1m dit toutalors~ et, plaçant l'espé-

crédits addMw~s poufdépenser relatives aH t~Mennel da radmwis'
trationdetajustice:

!< bureau M-M. Champanhet. a', Josson. 5°, Meilhcurat. 4',
Janvier. & Martel. 6' Guyet-Desfontaines. 7°, Parés. 8~ ba-
ron Përignon.–9',L'Herbette.

!IjIIP'
NkMBveMes ~<FamgèFes.

Eapagme. -Pe~~o/~MM~~ /a A~wap're, 15 M~ –Bilbao
présente l'aspect le plus triste;chaquejour, tout ce qui a quelque chose
à perdre abandonne cette malheureuse ville. Une compagnie de hardis
spéculateurs profite de cette circonstance, et acheté des maisons pour

le
tiers de leur valeur réelle. Le 11, don Carlos était encore à Estelta. Es-
partero était le 9 à Logrono, réunissantun assez grand nombrede batail-
lons pour faire croire sans doute à un mouvement sérieux ducôté de la
Ribera.

Un bulletinde Basilic adressé au ministrede la guerre de don Car-
tes a été intercepté ce chef se plaint des troupesaragonnaisès lâches et
indisciplinées, et de celles de la Manchecomposéesd'un ramassis de bri-
gands. Il préférerait,dit-il, la mort au commandement à exercer sur ces
misérables qui n'ont m foi ni roi ce sont des voleurs et riende pins.
~o/z ~ro/:e~ /M~: Ma. Basilicannonce ensuite qu'il n'a pas reçu de
Madrid l'argent qui luiavait été promis,ce qui prouve que les royalistes
ne sontpasaussi ardens a

Madrid qu'ils
paraissent l'être.

Des correspondances de Carthagene du 6 annoncent que le mauvais
temps a forcé un naviresardeà relâcherdans leport; il y avait abord
des souliers, des pantalons et d'autres effets destinés pour les rebelles.
Cette cargaisona été jugéede bonne prise, et l'on a distribué ces objets
aux soldats d'Oraa, qui en ont un si grandbesoin.

.F/'o/~re.r tf.F.!pag7:e. On a eu des nouvelles de Saragossejusqu'au
11 elles sont extrêmement rassurantes. On ne s'y occupait que des dis-
positions nécessaires contré toute nouvelle tentative de la part des car-
!istes.

Le comte de Luchana a publié un ordre dujour dans lequel il dit qu'il
a envoyé son aide-de-campdon José de Urbinaà Saragosse pour y com-
)' plimenter l'ayuntamento et la députatinn provinciale sur le glorieux
Mtriomphe obtenu dans la journée du S.">;

On assure que ~illarealest rentré en grâce auprès de don Carlos et
qu'il a été nommé commandant-généraldes provinces basques.

On s'occupe ce soir dans les cercles de la capitale, dit le Correo
Ka~bM/ du 11, de deux faits importans d'uncaractère assez sérieux. Une
altercation très vive a eu lieu entre un député qui, demeurantimpassible
après les violences exercéessur lui, s'est bornéà demander satisfaction
à la chambre, et un autre députe qui, ne pouvant obtenir réparation de
ce même personnage impassible, l'a frappé on a heureusement séparé
1 es combattans. L'autreaffaire pourraêtre plus sérieuse que cette échauf-
fourée entre MM. Gallardo et Maldonaido; il s'agit de deux anciens mi-
nistres, anciens présidonsdu~conseil,qui ne paraissentpas vouloir éviter
une rencontre

déjà
les témoinssontchoisis. Si, comme nous le croyons,

et ainsi que l'honneurl'exige, la réparationest faite, nous pensons que
le combat aura lieu à l'arme qui peut seule faire disparaitre l'inégalitéré-
sultant de la stature colossalede l'un des deux champions.

Grande-ttreta~ne –Z<MM~i, 1~ m~M.–Laquestion de !a
fixation des frontières entre l'Angleterreet les Etats-Unis,devient de
jour en jour plus importante,à causedu nombre considérable de familles
qui se sont établies surle territoirecontesté du la population s'accroîtra-pidement sans savoir à quelle puissance elle doit obéir.

De fréquentes collisions ont eu lieu entre les autorités du Maine et du
Canada, malgré les. recommandations les plus expresses des gpuyerne-
mens anglais et américain; on doit doncdésirer de voir cette question
se terminerpromptement.

Si les Etats-Unis se montrentdisposés le moins dumonde à un arran.
gement amiable, il n'e<t pas douteux que cette question ne soit prompte-
mentréglée..

Le monument qui sera érigé en l'honneurde Walter Scott à Edim-
bourg consistera en une tour gothique où l'on verra tout ce que l'abbaye
deMeIrose compte d'objetsprécieux et la statue de marbre du célèbre
auteur.

CANADA. Nous publionslaeorrespondance sùivante,[amvée à l'ins-
tant à Paris par voie extraordinaire.

Philadelphie, 26 février.
"Parles malles dé l'Ouest, qui sont arrivées dans cette villedepuis

une heure, je reçois un journal de Détroitet deux lettres particulières qui
m'apprennentqu'ilétait secrètement décidé dansle Michiganet sur la ri-
vière de Détroit,que le Haut-Canada devait être envahipar les patriotes,
le 33, anniTersaifede la naissance de Washington. Leurs forces s'étaient
considérablement augmentées et Hs étaient tous très bien armés.

Une des lettresdit «Nous ne savons ce que tout cela signifie; mais
ce que nous savons bien, c'est qdë quelque chose de très importantse
prépare. Prés de Gibraltar (Etats-Unis), les patriote:ont pillé des noirs.
Ils sont, à ce qu'on assure, au nombrede 3,000, sont entrésde viveforce
dans deux arsenaux de l'Union, l'un près de Cléveland et l'autre a Wa-

rance à cô<6 de la terreur, il lut promet de revenirbientûtavecun ordre,
supérieur à l'autoritépaternelleelle-même, qui luirpuvrn-acomme un
asilede chasteté, les portes de son couvent, tterrierel'inconnu, le baron
rentre, s'étonne de trouversa fille dans la chambre la plus solitaire etla
plus reculée de l'appartement,la prie de rentrer au salon, puis sur son
refus la menace, et sur sa résistance veut l'entrainer. En ce moment, le
protecteurde Marierentre muni de l'ordre sauveur. Mariese jette dans
ses bras, elleva rentrer dansson couvent, sinon heureusedu moins tran-
quille, lorsqu'elle,entendun grand bruit au dehors. L'hôtel est cerné, le
masque de l'aventurier tombe, ce n'estplus le baron insolentet vaniteux
qui jettepar dessus son épaule une bourse pleine d'or à son valet, c'est
FrancisBeaudoin, redevenu pauvre et fugitif, c'est l'hommemalheureux
par sa faute, sans doute, par ses crimes peut-être, maisc'est un père, que
tout abandonne et qui n'aplus que sa fille. Marie tombe à ses pieds, im-
plorant le pardon de sa désobéissance,et ne se relève que pour disparaître
avec lui par une porte dérobée.

Au secondacte, nous sommes dansune ferme. Un mariage de paysans
vient d'être célébré; au milieu de la fête, un homme et une jeune Elle,
harassés de fatigue, viennent demander l'hospitalité. Cet homme, c'est
FrancisBeaudoin;cette jeune fille, c'est Marie tous les secours leur sont
offerts.L'étranger reprenddes forces qui lui permettentde continuer son
chemin; maissa hlle, plus faible, ne peut l'accompagner elle restera
dans la ferme, et l'ira rejoindreplus tard et partoutoù il sera. Francis et
Marie se séparent; la nuit s'avance; chacunse retire dans sa chambre.
Marie, qui n'a voulu dérangerpersonne, persiste, ma!gré les instances
de ses hôtes, à vouloir coucherdans une grange qui donne sur la cour.
La scène reste vide; alors un homme franchit la muraille, s'avance vers
un cabinetoù est renfermée, en billetsde banque et dans un portefeuille,
la dot de la future il fait sauter la porte avec *une pince. Malheureuse-
ment dans ce cabinet, qu'it croit sotitaire,couche unenfant que le bruit
réveille; l'enfantépouvantéappelle au secours, puis sa voix s'éteint dans
un derniercri et dans un long râle. L'assassin sort tout sanglant, et se
heurte contre une femme accourue au brmt cette femme, c'est Marie
quireconnaitson père. Francis,épouvanté,laisse échapper le portefeuille
et fuit. Marie court au cabinet, prend l'enfant dans ses bras, et revient
avec lui tomber en scène Marie est évanouie, l'enfantest mort.

Au troisième acte, Marie se trouve chez la soeur du présidentde Lan-
noy. Le présidentest ce mêmevieillard qui l'a protégée au premier'acte.
Arrêtée à la ferme de Rethel, conduite en prison à Trpyes, elle aM,

t)6tt9W, presde ta h-ontière, et ont entevé de ce< deux magasinaqne!-
ques centaines d'ëquipemensmilitaires.

Le gouvernement de l'Union envoie des troupes pour prévenir ces
infractions à la loi mais maintenant, il n'y a pas assez de forces sur la
frontière pour maintenirl'ordre et la neutraliténationale. Le congrèsn'a
pas encore voté le bill du Canada. L'amendement suivant a été propose
et passera probablement

» II est
défendu

à toute personne, sous la juridiction des Etats-Unis,
d'acheter, de rassembler, de transporterou d'avoir en sa possession des
vaisseaux,fourgons, armes ou munitions de guerre, d'employer ou d'en-
rôler des hommessur le territoire de l'Union, avec l'intentionde s'en
servir pour exciter, aider ou préparerl'insurrectionet la rébellion dans
les provincesde tdut prince ou gouvernement étranger voisin del'Union
et avec lequel elle est en paix. Toute personne qui contreviendra à cette
disposition sera considéréecommeperturbateur(gM;?~ o/'<!/K:e7?:ea/
our) et pourra être condamnéeà une amende de 5,000 dollars, et à un
emprisonnement de trois ans.

Le débat continue, et tout le pays est sur pied dans l'attente des ré-
sultats. On ne peut douter cependant que cet amendement ou quelque
chosed'analogue ne soit vote par le congres car le commerce et toutes
les classes riches et intelligentes sont ici pour le maintien de l'honneur
et de la neutraliténalionale."

»sont pour le maiàtiende Phonnçur

AHejtmas"e. PRUSSE.–~er/ 12 mars. Par ordre de ca-
binet, adresse aux évoquesde Cologne, Trèves, Munster et Paderborh,
S. M. le roi de Prusse déclare à ces prélats, que pour calmer les scrupu-
les que leur cauMntles mariages mixtes,contractés sansengagement for-
mel à élever les enfans dans la religion catholique, elle leur permet de
s'adresser au pape,pour lui exposerclairement cette affaire. S. M. ajoute
qu'elleenjoindra à son chargé d'affaires, à Rome, d'appuyer énergtque-
ment ces représentations. Le roicontinue ainsi: "Ayantl'espoir fondé que
la cour de Rome rendrabientôtune déclaration satisfaisante, je laisserai
en suspens, pour le moment, les mesures ultérieures,qui, sans cette sup-
position seraient des-à-present inévitables, et notamment la publication
d'une loi pénale destinée à assurer l'exéc.utionde l'ordre de cabinetdu
17 août isas, dans le cas où mes justes espérances ne se réaliseraient
point. Je m'en rapporte à votre zèle et à vos lumières du soin deprévenir
pendantcet intervalle le retour des irrégularités, qui, même selon votre
opinion et celle de vos collègues,ne se rattachentpas essentiellement à la
question des mariages mixtes, mais qui seraient inconciliables avec le
maintien de l'ordre public et de la liberté de conscience. Tel est le refus
de publierles mariages mixtes, dans les églisescatholiques, et celui d'ab-
solution, donton punitl'époux catholique dontle conjoint est protestant,
pour le forcer à revenir sur la promesse qu'il a faite d'élever ses enfans)
dans la religion protestante.Je nepuis tolérerqu'unpareil troubleapporte
à la paix domestiquese prolonge,et que la

liberté
de conscience conti-

nue
d'être

ainsiviolée contrela teneur formellede la loi. Ainsi, je compte
que vousprendrez,dansvotre diocèse,les mesuresnécessairespour éviter
l'irritationet la collision fâcheuse des esprits etempêcherles mmistres du
culte de violer la loi.')

Signé: FRÉDÉRICGUILLAUME.
Les préparatifs pour la réception de la famille impériale de Russie

se continuent avec le plus grand zèle. Le bruit se confirmeque la pré-
sence de l'empereur de Russie donnera lieu à diverses négociations po-
litiquesayant pour objet, non-seulement l'intérêt de l'AHemagne, mais
anssi ce)ui de l'Europeoccidentale. Le public parle surtout beaucoup
d'une noie que le cabinetde Saint-Pétersbourg aurait fait remettreà
no.tre gouvernement. D'après cette note, le cabinet de Saint-Pétersbourg
approuverait'non-seulementdiverses mesures adoptées récemment par
notre gouvernement. (La En de la phrase a été retranchée par la cen-
sure.)

–Le prince Michelde Radziwill, général en chef de l'armée polonaise
à la bataillé de Groehow, vient d'arriver à Berlin,en même temps que
M. Lehon, ambassadeurbelge àParis.–Le prince de Putbus, d'une des plus nobles familles de Prusse, ira
à Londrespour assisterau couronnementde la reineVictoria.

SMisse. Zt/ce/TM. Le
petit conseil a renvoyé à l'examen du

conseil cantonnai la demande d'indemnité de la France dans l'affaire
GeHard-Leuzinger.

.So/eMT'e. L'israëlite français, auquel le petit conseila refusé l'autori-
sation de séjour, s'estplaint de cet acte d'intolérance au gouvernement
de France, ('O~M~ ~e ~o/eure.~

tenante Co/M~M/Mo~/e, l~~ëpne~. Suivant les nonvelles
les plus récentes d'Alexandrie, Mehemet-Ali continue ses préparatifs
avec la même activité. Les forcesdeterréet de mer.sont augmentées
d'une manière extraordinaire. On s'occupe partout de nouvelles levées
pour l'armée, et la plus grande activité règnedans les chantiers. Un vais-
seau de ligne, récemment construit, a été lancéu y a quelque:jours, et
l'on travaille jour et nuit à en achever deux autres dont la construction
Mt déjàfort avancée. Ces trois vaisseauxde ligne réunis à la Sotte égyp-
tienne la porteront à i3 vaisseauxde hautbord.

On assure que Mehemet-AIi veut en outre faire l'acquisition; en Eu-
rope/de quelquestrégatestoutesprêtes mettreen mer, On ne connaît

grâce à un incendie, et s'estprésentéeau château, où elle a été reçue
comme une pauvre orpheline qui demande à payer son pain avec son
travail. Sur ces entrefaites, le président de Lannoy arrive et la reconnaît.
C'est Marie Beaudoin,la fugitive des prisons de Troyes, l'auteur de l'as-
sassinat qu'il est chargé de poursuivre!Marie se jette à ses pieds, pro-
teste de son innocence,et trouve de tels accens de vérité qu'ils pêne'
trent jusqu'au coeur de son juge. Alors c'est lui qui veut la sauver, car
quoiqu'elle refuse obstinément de nommer le coupable, il est bien cer-
tainmaintenant que ce n'est pas elle qui a commis le crime. Pour'la
seconde fois il lui offre l'asile du couvent et le sanctuaire du cloitre.Ma-
rie accepte. Le domestique du président, homme sûr et discret, viendra
la chercher pendant la nuit, trois coups frappés au contrevent se-
ront le signal. Quant au président, il va se rendre immédiatement à
Troyes, où te réclamentses fonctionsde juge. Marie reste seule, atten-
dant avec impatience le signal désiré. JMais pendant qu'elle attend, le
bruit d'une sonnette retentit; la femmede chambre de Mme deLannoy in-
troduit un étranger.C'est jjn nouvel intendant qu'attend sa maîtresse;
l'intendant, en passant dans la chambre obscure où est cachée Marie,
laisseéchapperune seule parole. Mais cette parolea sufti, Marie a re-
connu son père, qui sous un faux nom s'introduitchez sa bienfaitrice;
dans quelle intention,elle l'ignore, mais cette intentiondoit être mau-
vaise et fatale. En ce moment on frappe au contrevent c'est' le signal
donné. Marie fuira-t-elle, ou restera-t-elle. Si elle fuit, elle est sauvée,

sans doute,mais Mme de Lannoy est perdue peut-être. Dans le doute
elle se sacrifie. Elle sera perdue,mais elle restera.

Au quatrième acte, le projetterrible de Francis est prêt de s'accomplir.
Mme de Lannoy est sansdéBance,et Francis sans remords. Un corridor
le sépare seul de la chambre de son hôtesse; des capitaux considérables
sont enfermés dans cette chambre. Deux femmes sans défense habitent le
château le vol et l'assassinatsont choses faciles; il n'a que quelques pas à
faire et qu'un coup de poignard à donner pour se retrouver plus riche
qu'il n'a jamais été. 1,1 ouvre la porte, mais derrièrela porte il trouve sa
fille, il faut tuer Marie ou renoncer à son projet. Francisn'hésite pas, il
tire le couteau; mais au moment où il va frapper on sonne à la porte, la
gendarmerie vient pour arrêter la meurtrière.Marieouvre une fenêtre,
indiqueà Beaudoin.laroute qu'il doit suivre pour échapper à toutes le:
poursuites, et lorsqu'elle le voit hors de danger, calme commeune mar-
tyre, elle revient ouvrir la porte et se livrer aux soldats qui la conduis

rontàs es juges et qui l'enverrontau bourreau~)



pas encore dans quel but soMfaits déa armemens aussi considérable'!et
si disproportionnés avec l'état des nnances de l'Egypte. On est toujours
disposé à croire qu'Us se lient aux projets d'invasion de la province de
Bagdad. Les consuts étrangers, et le consul de France en particulier,ontdemande des explicationsprécises au sujet de ces armemens, et ont fait
entendre d'une manière assez claire que les puissances de l'Europe ne
verraientpasd'un œil indifférent que la paix fût troublée en Orient.

On continue à recevoir de la Syrie des nouvelles de fréquentes insur-
rections qu'Ibrahim-Pacha s'efforce en vain de comprimet-; on assure'e
même qu'il a demandé de: renforts à son père. On croit que c'est une
comédieconvenueavec son père. Ils pensentque l'envoi de troupesnom
breuses et de munitions de guerreen Syrien'a d'autre but que de main-
tenir l'arméed'Ibrahim sur un pied respectable, afin d'êtrepréparé à tout
événement, et que les prétendus troubles de la Syrie sont destinés à
doanérun prétexte spécieuxà de grands préparatifsde

guerre.

Amertume. CBiïji. Un traité de paix a et~ conclu ontre le
Chili et le Pérou, le 17 novembre 1S57.

NfomveMes diverses
M. le présidentet le bureau de la chambre des députés ont eu l'hon-

ïieur de présenter à S. M. plusieurs projetsde loi adoptes par la chambre.
M. le ministre de la justice a travailleavec leroi.
M. le prince et Mme !a princesse de Wurtemberg .sont arrives aux

Tuileriesà trois heures trois quarts.
–Le~Mo/H'/eMycontient ce matin la nomination de M. SaiDardauxfonctions de procureur du roi près le tribunal de première instance d'E-

tampes et celle de M. Flan, aux fonctions de juge de paix à Pontoise.
On annonce, dit un journal de l'opposition, que la commissiondes

cheminsdefer est à peu près d'accord sur les points suivans 1° d'ac-
corder au gouvernement la confection de la ligne de Paris à la frontière
belge. Les embranchemens sur Dunkerque et Hou)ognë serontconcédésàdes compagnies; 3"d'autoriser l'établissement d'un chemin de Paris à
Marseille, en prolongation du chemin de Belgique et d'Angteterre,en
sorte que cette ligne formerait une grande artère coupant la France du
nord-ouestau

sud-est. Les portion* de cette immense )igne seraient ac-
'cordëesaux compagniesqui voudraient les entreprendre,et le gouverne-
ment serait charge d'exécuter les parties pour lesquellesil ne se présen-terait pas d'entreprises.
–Le C~e.~Va<;Ma/de Marseille annonce l'arrivée dans cette ville

de {'envoyé d'Abd-el-Kader auprès du gouvernement français, Moulad-
Ben-eI-Arach.Il est descendu chez M. Benaim, négociant. MouIad-Ben-
el-AMch est accompagnéde M. de Nully, capitaine d'état-major. Il doit
séjourner quelquesjours à Marseille.

La cour de cassation, après un délibère quia été repris hier à-midi,
et continuejusqu'à près de cinq heures,à renduun arrêt par lequel elle
a décidé qu'il est dans le droit comme dans le devoir de l'autoritémuni-
cipale de faire des rëglemens pour tout ce qui intéresse la libre circula-
tion, la sûretéet la commodité du passagesur la voie publique et pour
tout ce qui concerne la petitevoierie; qu'alors l'ordonnancedu préfet de
police qui enjoignait aux propriétairesriverains de combler les excava-
tionsdu sol des rues non pavées, rentrant dans les mesures relatives à la
commodité du passagesur la voie publique; qu'elle était donc compétam-
jnent rendue, et que son exécution devait êtreprotégée par les peines de
police en conséquence, la cour a cassé le jugementdu tribunalde po-lice

de Paris qui avait acquitté les contrevenans.
Le magnifiquebateau à vapeur anglais la ~cfoy-M,qui fait le trajetdetHultàLondres,

a éclaté. Ce déplorable accidentcoûté la vie à deux
hommeschargés d'entretenirle feu. Trois autres ont été dangereusementMesses.

Des expériences préparatoires d'une nouvelle combinaison de sou-
pape de sûretéviennent d'être faites. On présente le nouveau procédé
commefort ingénieux, et l'auteur espère être parvenu à résoudre.l'im-
portantproblème qui consisteà rendre les chaudières des machinesà-va-
peur inexplosibles. D'après :on exposé, la volonté même du chauffeurne
pourrait parvenir à les faire éclater.

Une commissionde l~nstHut,dont M. Arago est le rapporteur, doit
donner très prochainement son avis sur l'importance de cette invention.

Onsait quedansaucunétat de l'Allemagne,la contre-façon deslivres n'a pris
une plus grandeextension que dans le Wurtemberg,et

~uec'est à juste titrequ'on regarde ce pays comme !e principal foyer de
icette honteuse industrie;caronne se borne passeulement à réimprimer
inégalementles œuvres des auteurs allemand' mais on reproduitaussi
celtes des auteurs de tous les autres pays, et notamment les ouvrages
français et anglais.

Maintenant les libraires-éditeurs du Wurtemberg,aSn de contribuer,
autant qu'il est en eux, à restreindre l'activité toujours croissante des
contrefacteurs, viennentde faire une démarche qui, selon toutes les ap-
parences, ne manquera pas d'être efficace,

Ces libraires viennent d'adresser collectivement auxdirections de tous
~es journaux de l'Allemagneune circulaire où ils les supplient de venir
à leursecours contre les contrefacteurs, en n'annonçantplus dans leurs
feuilles aucun livre contrefait.

Aucinquièmeacte, Marie est prête d'être condamnée. Le
président

de
Lannoy, qui ne peut croire à tant de perversité, jointe à tant de candeur,
tenteun derniereffort pour sauver la pauvre enfant 'vers.laquelle il sent
que son coeur l'entraînemaigre 1m. Maisses instancessont inutiles Ma~
rie résiste; Marie soutient qu'elle est la seule coupable; Mariene de-
mandequ'un prêtre qui l'aideà marcher au bourreau; elle a besoinde
verser son cceur dans un autre cœur; elle a besoin qu'unhomme, qui ne
pourra révéler ce qu'elle va lui dire; sache au moins'seul, parnutous,
qu'elle était innocente. Un geôlier vient'annoncerque le prêtre est dans
le confessional Marie s'agenouille.

Alors se répand aux pieds de l'homme de Dieu cette amepure et reli-
gieuse qui s'est sacriBeeà son père alors sortent de cette bouche que la
torturen'aurait pu ouvrir, tous les détails de l'assassinat horribledont
elle a été le témoin, puis enfin, et comme dernière preuve, le nom deson père. En ce moment, la porte du confessionnal s'ouvre, et le prési-
dent de Lannoyensort en s'écriant

« Je savais qu'elle n'étaitpas cou-pable." En6n, un dernier voile se déchire-dansune explicationcourte et
dramatique. Marie n'est point la fille de Francis Beaudoin; Marie est la
fille du résident de Lannoy. Ce-sent'mentqui l'entrainait vers elle, c'é-tait le cri de la nature, c'était l'amour paternel.

Il y avait commeon le voit, danscette donnée,.toutcequ'ilfallaitpour
occuper la curiosité et intéresser le cœur aussi, le succès n'en fut-il pas
douteux un instant. Le public retrouva, avec une joie enfantine, son mé-
lodrame bien-aimë qu'on lui a gâté avec Man'<- TMoy et ToHy
-fVi~/e, et s'y reprit de toute son ardeur. Puis aussi, cette représenta-
tion le rajeunissait juste des vingt ans qu'avait dormi M. Harel et sa
troupe; il en résulta qu'il applaudit avec fureur, bien qu'il trouvât
toutes ses anciennes connaissancesun peu vieillies, à l'exception ce-
pendant de Mlle Georges qui, toujours belle comme il l'avait, connue
autrefois,regardait le spectacle d'une avant-scène.

ALEXANDRE DUMAS.
F. Oh annonce que le nouveau directeur, ayant compris tout le

parti qu'il pouvaittirer d'un pareil succès, vient de traiter avec M. 1-IareI
et ses acteurspour cent cinquante reprësentaiionsde /a7'a!e~7/<
Pendant ce temps, la troupe qui occupait le théâtre fera une tournée de
province, sous la direction de Frederick, de Bocage, de Lokroy et de
Mme Dorval, qui se trouvent, par cette circonstance fantastique, jouir
momentanémentde leur Uberté<

Seize des principaux journaux de l'AHemagne,pai'Mi lesquels on re-
marque le yoMy'a/o~ec/M;~ue,l'j6'<r<g~r

(Z~a~
~fM~7c/), se sont

déjà empressés de faire droit à cette demande. Ils ont signéet puNiéune
déclaration où ils s'engagent, dès à présentet jusqu'àce que la décision
prise, le 9 novembre 1S57, par la diète germanique pour protéger lapro-
priété littéraire, ait élé légalement promulguée dans tous les Étatsde la
confédération germanique, à ne pas annoncer ni mentionnerd'aucune
manière que ce puisse être, les contrefaçonsqui auraientétéfaites depuis'yl
ladite date, et qui le seraient à l'avenir.
Toutporte à croire que les autres journaux de l'Allemagne adhéreïont
a cette déclaration, qui fait un si grand honneur à ceux dont elle estémanée..

·–On a découvert, cette semaine,, dans une carrièrede Twerton, un
spécimend'un monstre antédiluvien de la famille des icthyosames. Ce
squelette pétrifié est admirablement conservé,tout est dans l'ordrele plus
parfait, les énormesmâchoires, ses dents, les vertèbreset les côtes.

~emardi 37 février, une cérémonieintéressante a eu lieudans unechapellede la rue du Regard. Un Anglaisprotestant y a faitabjuration.
Cet Anglaisest officierdans la marine britannique,et était marié à une
catholique.

Pour satisfaireaux exigencesde quelques propriétaires,la ville de
Paris veut donner suite au débouché de la rue Chabànaais sur là nouvelle
place Richelieu, projet autrefoisformé pour faciliter les abords de l'Opéradans

ce quartier. pera

Une prévention de banqueroute frauduleusepèse en ce moment sur
l'abbé Juin d'AHas,fondateur de plusieurs sociétés par actions, notam-
ment de celles ayant pour objet la publication des Etudes ye&'gMM~
de l'h't/Me/~o/'<Me, de r-Ë~o~M,du Conservateurde /a~M, de
l'~c/M/tge,etc. En dernierHeu, l'abbé Juin (car d'abord il se faisait
seulement appeler Juin, puis Juin d'AHas, et enfin J. d'AlIas) venait de
créer deux nouvelles sociétés, toujours par actions, fune pour la eo/o/H-
.Mh'oMde 2?oK< et l'autresous Je nom du .Pr~e~M/ra/!caM, assurapee
contre !e recrutement. L'abbé Juin s'est, jusqu'à ce moment, soustrait
aux recherches de lajustice. La RueEstelle de Beaux, avec laquelle il
habitait, et le sieur Mpntigny, tous deux prévenus de complicité, ont
seuls été arrêtes. Nous livrons ces faits a ]a publicité, aBn de les porterà
)a connaissancedes personnes qui ont pu prendreunintérêt dans les
entreprisesà ia tête desquelles se trouvait rabt)éJu,ip,soit nominative-
ment, soital'àidede prête noms. (jpy'o&.)

M. de Boisfremont, peintre d'histoire,vient de mourir à Paris à
l'âge de 68ans.

–On écrit de Munich La comtesse de H. âgée de 38 ans, et
atteinte de somnambulisme,occupe singulièrement notre faculté de méde-
cine. Par suite d'une extrême faiblesse du système nerveux, elle est su-jette, depuis environ un an, à un sommeii semblableà celui des somnam-
bules, sans avoir jamais été magnétisée. Elle a prédit, durant son som-
meil, que dans quelques mois un jeune homme, qui lui est allié par dés
relations purementintellectuelles, doit la visiter et lui rendre la force vi-
tale qui lui manque en soufflantsur la,cavité du cœur ce jeune homme,
dont elle avaitdécritexactementla personne, arriva chez elle

à point
nommé commeelle l'avait prédit. Si cet homme,qui lui est tout-â-faitin-
connu, la quitte un moment, elle s'endort àl'instant, et elle ne peut être
éveillée que par la répétitionde l'insufnationsur la cavité du cœur. Ce
qu'ily a de plus singulier, c'est qu'elle est fiancée à une autre personne,
à laquelle ses relations avec cet inconnune peuvent être agréables. On
ignore encore età quelle occasion elle'est arrivée dans cette viUe, et
combien de temps elle compte y résider encore.

La Fille ~M y'a/M~er, drame en cinq actes de M. Henri Corhille, aobtenu samedi sur le théâtre de la
Gatté,

un succèséclatant qui conti-
nueracelui de Fauuye mère.

Mile Clara Lovedaydonne demain mardi 30 mars, à huit heures du
soir, dans tes salons de M. Erard, rue du Mail, 15, unconcert qui attirera
la foule. Parmi les artistes qui doivent se faire entendre, nous remar-quons MM. Ernst,Richetmi, Marras, Leyassdr et Mmes Clara Lovedayet Nau.

~aw&fo des BépuMs.
Séance du 19 mars. PRESIDENCE DE M. DTjruf.

~a!nMMM?t </e M~. </c ~~<<M~6<;< .BaeAe~M. DMC~tOM
<~ ~0~<M%jM~~f<6 ?MM~~Zt~MfMtt des <<XM rc~Me~~ ~M'zp~ <M'~C<6$ par assis et <6~..Re~ta~OjOO~M~~M .SQ)'M<Mt.

La séanceest ouverte à une heure ~t demie.
Le procès-verbal est adopté.
MM. Lacave-Lap!agne,ministredes Bnanses, et Martin (du Nord),minis-tre du commerce, sont au banc des ministres.

M. BARADA fait renvoyerà la commission, chargéede l'eMmen dupro-jet de loi suriesvices rédhibitoires,diversespétitions rehtivesà ce projet de
~oi.

M_MERLijv(de l'Aveyron)fait admettre, .comme députés, MM. de Sta-piande élu aBergues (Nord), et Bac~mtu, nommé par !e coUégë électoraldeChaions(Saône-et-Loire).
M. !e général Bacheluprête serment.

THEATRE-FRANÇAIS.
~.M~/e~parMmeAncelot.

Nous voudrionstraiter favorablement cette pièce, car il nous répugne
de critiquer sérieusement une pièce de femme notre courtoisie reculedevant le mot TM~mg, et cependantil nous est parfaitement impossible
d'être favorableà la production de Mme Ancelot; on dirait que M: An-
celot y a beaucoup travaillé;;Zfa&e//eest à coup sûr une des plus en-
nuyeuses piècesdu monde; la fable en est commune le style pàteux,
sans trait, sans relief, l'intriguelaborieusement enchevêtrée il n'y a pas
deux mots spirituels par acte de plus, elle est très médiocrement jouëe.
Le fond du drame est encore le dëvoûment, comme dans Marie. ~oici

à peu près la choseautant que nous l'avonspu comprendre.La mère d'I-
sabelle a confie en mourant sa fille chérie à une de ses amies, Mme d&
Courtenay ou de Lucenay,il n'importe le fils de Mme de Courtenay de-
vient toutnaturellement amoureux d'Isabelle;mais commec'estun jeune
hommed'une délicatesseinfinie, et qu'il ne veut pas abuser de la position
d'Isabelle, de peur de contraindre ses sentimens, il s'en va en Italie, ce
qui nous parait un surcroît de précaution;en Italie, il manque de se
noyer dans le Tibre; heureusement qu'un jeune beau, Albertde Monti-
gny, le repêche et le ramène évanouisur la grève M. Léonce de Cour-
tenay, de retour à Paris, présente M. Albert de Montigny à sa mère
comme son sauveur; pensez s'il est bien reçu. Isabelle trouve le jeune
fashionable tout-à-fait de son goût, et ne se montre pas fort sensible à la
namme discrète et contenue de M. Léonce,quia rapportéde Rome, au
bout de quatreans, sonamour parfaitementconservé; constance peu pro-bable, car l'on ne reste pas quatre ans amoureuxd'une femmeque l'on n'a
pas possédée.Isabellequiest unejeune personne on ne saurait plusfrivole,
ne rêve que bals, soirées, concerts, raouts, fêtes splendides, et tous les
mu-agesqui dansent dans une jeune imagination;pendant ce temps là M.
Léonce se tient dans un coin, le nez tournévers la muraille, avec unmaintien sauvage et mélancotiquc.Un mariage est convenu entre Isabelle
et.M. de .Monfigny; maisMmed~Courtenay, qui apénëtrcla passiondeson
fils, pour éviter quecemariagese fasse devant ses yeux,confieIsabelleà unecertaine marquise de Treneuil, femmefort à la mode. Isabelle fêtée, cour-
tisée, enivrée de bals et de fêtes, ne tarde pas à découvrir le vide des plai-
sirs du grand monde; en outre el!e s'aperçoitqu'Albertde Montigny est
une espèce de .chevalier d'industrie qui ne soutient son élégance qu'à
forcede spéculadonshasardeuses. Elle comparel'amourhonnêteet timi-

M; MAMSAï. jappeHe aue M. )e mimatrede ta guerre a présente, daash
séance de samedi/un projet de loi sur l'état et les pensions de certains em-
ployés de l'administrationde la guerre. Quoique~ jours auparavant,dM-it,
M. le ministredes Cnances avait présenteun projet de toi sur tes pensions
civiles des employésdont le traitementest sujet à retenue. Commeces deuxxprojets de loi sont corrélatifs,je demande que la commission qui est chargée
de l'examendu premier, soit égatementchargée d'examinerte second. (Non!
non )

t b. t t t, f' d,M. LACAVE-LAPLA&NE Ces deux projets ont un objet tout-a-fait dis-
tinct l'un est relatifà des pensions civiles l'autre a des pensions militaires.
La chambre jugera sans doute convenablede renvoyer chacun d'eux a unecommissionspécia)e.(0ui!oui!)

La demandede M. Marchât n'est pas appuyée.
M. CME&ARAYdépose te rapport de la commission chargée de l'examen

de la propositionde MM. de Vatry et de Marsittac, tendant à accorder une
pension, à titre de récompense nationale, a ta veuyedugénéral DaumMni).Laséance reste long-temps suspendue.

M. PETOT M. te président, il est plus de deux heures, et !a chambre
n'est pas en nombre.

H. LE PRÉSIDENT H y a dans tes bureauxptus de vingt-cinq commts-
sions.

Les bancs se garnissentlentement. A deux heures et demie, ta chambre
est en nombre.
L'ordre du jour est la discussion de ta proposition de M.

Luneau, sur
!e

mode d'aliénationdes lais et retaisde ta mer. Aux termes de !a législationac-
tuelle, le gouvernementpeut aliéner les laiset relais de ta mer, soitpar voie
d'adjudication,soit par concession directe. La propositionaprincipatement
pour but de ne rendre cette aliénationpossible .que par adjudication aux en-
chères publiques.

M. LAViEi~E combat la propositionqu'il regarde comme contraire a ungrandnombre d'intérêts, et notamment aux intérêts des propriétés riverai-
nes, de l'agriculture et même de la défense du territoire.

M. DA&UENET réfute l'opinion de M. Laviette, et prétend que la vëri-
fication des intérêts que l'honorablemembre a défendus peut précéder touteconcession, etqiJe des lors tes graves questions qui naissent de ces intérêtsdemeurentsans inQuence sur le choix des formes dans lesquelles la conces-sion doit s'àccop)p)ir.

L'orateur défen~ ta propositionen se fondant sur )a tendancede p)us ep
plus prononcée de nbs mœurs constitutionneties,à soumettre aux rëgtes de
la publicitéetde ta concurrencetes ventes et marchésde toute nature passés
part'adm'nistratidn.

M. LA.CAVE-LApjLAGNE,ministredes nuances, déclarequ'i! ne repous-
se pas d'une manière absolue le principe de l'adjudication mais i! ne pense
pas que les dispositions que consacre la proposition soient nécessaires.M. te
ministre fait observerque i'administrationa employé depuis trente ans, pourl'aliénation des iais et retais de la mer, te mode d'adjudicationaux enchèrM
pnbuques, toutes les fois qu'il l'a cru avantageux.Mais it.est des cas, a sonavis, où ta concession directe est préférable. H est convenable, selon lui, de
laisser l'emploi de ce mode de concession au gouvernement.

M. BAUMES,rapporteur, insiste en faveur de la propositiontettequ'eue
a été amendée par la commission.

M. ME PRÉSIDENTdonne lecture de fart. 1" de ta commission
Art. l". A l'avenir, les lais et relais de la mer ne pourront être concéda

quepar a~M<Heat:oH publique, et dans les formes prescrites pour l'aliéna-
tion des autres biensde i'état.Cetarticle est mis aux voix. Une premièreépreuve cet déclarée douteuse.
L article est adoptéà une seconde épreuve..

Art. a. L'opportunitéde ta concession sera préalablement constatéeparune enquête qui portera sur la maturité des terrains, sur tes intérêts respec-tifs des propriétésvoisines, de l'agriculture de ta navigation generate et )o-
cate, de ta pêche, du commerce et de l'industrie, ~e ia satubntë publique.
de la défense du territoire. ? r

Les formes decette enquêteseront détermina par un réglementd'admi-nistr.ationpublique.–Adopté.
Art. 3. Les conseils municipaux, les sociétés syndicales des communesin*

téressées et la chambrede commerce seront appelés à délibérersur tout pro-
jet.de concession.

Les conseils d'arrondissementet tes conseils-générauxde départementse-ront consultés, si ce projet comprend Une étendue de cinquante hectaresetau-dessus.H en sera de même pour une concession de moindre contenance,s'il y aapposition de la part de ta chambrede commerce, des communes,des socié-
tés syndicates ou des propriétairesriverains.–Adopté.

Art. 4. L'instruction terminée, la nuse en adjudicationsera autorisée,~ya heu, par une ordonnanceroyate, te ~onseit-d'état entendu. Adopté.Art. S. Nonobstant tes dispositions de t'articte 1" de ta présente loi, etaprèsl'accomptissement de toutes tes formalités spëcinées auxarticte~2 et 3,)t pourraêtre accordé des concessions directes, soit par ordonnapcproyale,
te cpnsei)-détat entendu, torsqu'i) s'agira de communes ou de sociétéssyndi-
cales, soit par des lois spéciales pour tes autres cas.

M. t.AVtNM.Eprésente un amendementtendant a étendre les dispositionsdearticle5 aux propriétairesriverains et aux détenteurs actuels des lais etrelaisde la mer.
M.DUFAURE combat cet amendementdont I& résultat, selon lui, serait

°e détruire te principe de ta proportion qui v.ient d'être adoptéenar;acambre.
Apres une longue discussion, l'amendementde M. Laviette est mis auxvoix

et rejeté.
L'article de la commission est adopté.M_ ALPHONSEDENis présenteun articte additiennetainsi conçui'pourraêtre accordé des concessions gratuites etdirectes, lorsqu'apres

deux enchèresséparées par une année d'intervalle,il ne se sera présentéau-cun adjudicataire réet, c'est-à-dire, présentantde vatabtes garanties sou~ te7'de de Léoncede Lucenay, qu'un sentiment de reepnnaiMance pouss.6
trop loin empêchede démasquer son rival, dont il connaît toutes les tur-
pitudes.Elle renonce à cette union mal assortie, reviept dansle paisible
hôtel duMarais etdonnesamainaudëlicatLéonce.Montigny,quivientde
faire un riche héritage, restitue au docteur d'AmMevilIe ses deux cent
mille francs compromis dans une affaire assez tortueuse, où le jeune
dandy l'avait engage. Ajoutez à celaun rôle de vieille nlle qui prêche les
agrémensdu mariage, et vous aurez la pièce. J

Pourquoi Mlle Plessy, qui est assez jolie pour ne pas être mmaudière,
pleurniche-t-elle tout le long de son rôle, prpnonce-t-elle /MMMagepourhommage,et tient-elle ses coudes serrés contreson corps? MmeMoreau-Samh est aussi maniérée etaussiprovinciale que possible; mais elle a'
une toitette assez jolie cette toilette consiste en une robe de soie rayée
et nambëe de plusieurs couleurs, avec un ramage brochant sur le tout;
un chapeauorné d'espritset de marabouts, l'un sous la passe, l'autre surla coiffe et un bournous de cachemireblanc doublé de satin ponceau en
guise de mantelet ou de châle.

A la nn de la pièce tous les acteurs se trouvent rangés sur la m6me li-
gne, les hommes d'un côte, les femmes de l'autre il ya quatre femmes
et quatre hommes. Les deux campssont sépares par un fauteuil;les fem-
mes sont toutes en blancet les hommes tous en noir. On ne saurait imagi-
ner un spectacleplus ridicule et plus bouffonque cette symétriedue sans
douteau hasard.

Le succès de GM;~o et Cz'~cM se prononce et se dessine de plus e~
plus nettement; madame Dorus, dont les progrès sont si sensibles, met
beaucoup d'ame et de pathétique dans le rôle de .Ginevra, ou elle se
montre bonne actrice et grande chanteuse. Nous lui conseillons d'atta-
quer moins vivement les M<et les y-e'd'en haut, et de ménager lesc~j
élevées de sa voix; Duprez est toujours admirable de passion eL~iH~~
lancolie, i] joue commeTalma et chante commeRubini.:Mme S~itz.

4quitte à merveille du rôle trop courtqui lui est confie. ~=~
A propos de Mme Stottz, on dit qu'aumoment de lever leriit~q~

représentationde. ce soir,on viendra annoncerqu'elle est
indisp~

être remplacéepar MUe de Paw, dont on escamoterait ainsi le~tta~cJ'
Wastel serait substitueà Massol, dansFo/-<e-F/-ace/o,toujours pourTM~~
position. Est-cevrai? Nous le dirons dimanche.

THÉOPHILEG~UTŒR.



doùMerapportdu paiement et de l'eiptott&tton immédiate des terratns obte-
.nuspar adjudication.~l 1.

L'articteest'misauxYoixetrejetë.
La chambre passe au scrutin secretsur l'ensemble de la proposition.
'Voici)erësu)tatduscrutin:

NombredesYOtans. 256, <MajoritCabsotue. 119Bnu)esMMches. 109Bou)esuoires. 127
La chambre n'a pas adopte. (Rumeursen sens divers.)
Laséanceesttevëeàcinqheures.
ORDRE BU JOUR DU MARDt 20 MARS 1838. A une heure, séance

publique. Discussion du projet de loi sur les mines. Discussiondu pro-
jet de loi sur les chutes et prises d'eau.

La Société de l'histoire de jFfance continue avec un zèle soutenu, sous le
patronagedes noms les plus distingués, ses intéressantes publications.Nous
parlions dernièrement de sa belle traduction de Grégoire de Tours; et voici

qu'eue publie aujourd'huiune édition de la Coti~Mcte de Co;MtaHfH:op~ ex
1204, par ViUéhardouin. Cet auteur est le plus ancien de nos historiensen
languevulgaire, et a composé ta première relationhistoriqueen français dont
nous ayons conservé t'origina). Le récit naïf de cette expédition romanesque
puise un nouvel intérêt danstes savans commentaires qui t'accompagnent et
qui sont dus à M. Paulin Paris, de t'ïnstitut.Un volume grand in-8" avecuhecarte.Prix:9fr.

Nous rappetterons ici l'~)Mua!)'e historique en un votume, publié chaque
année par la même Société, et digne de l'attention de tous les amateurs de
documens curieuxrelatifs à notre histoire. Un volume in-8". Pm 2 fr.

Il Cent quatre Numérosin-folio par an. Prix annuel: d6fr.; pour six mois, 9 f'Annonces pour Paris et les d~partemëns,50 centimes !a ligne.

PMME
D'ABONNEMENT.

Tout abonne nouveau aura droit pour
ses t6fr.(en outre des t04 numéros an-
nuels)

t° A la remiseGRATUITEet immédiate,
dans les bureaux, des deuxpremières an-
néesde iaFRAKCËMDUSTMELLE(valeur
de6YoL in-S"), et du prix de QUATORZE
JRANCS..

2° A dix lignes d'annonces GRATis va-
taNespour toute l'année.

LA FRANCE INDUSTMELLE donnesurtout )a descriptiondes brevets expirés, rend-comptedes statuts des sociétés en commanditepour toute la France,et les publie, suivantleur importance, en totalité ou par
extraits enfinchacunde ses numérosoffre, jour par jour, un TABt,EtnrERHtftExTdu mouvementdes roNDS rMucs et de la cote gënérate des Aérions iNDusTmELMs. ~(!m!t!M<ra<ta)!à Pa)' rue de DSperoK,10.

Lesabonnemeu!ne sont reçusque franco, soit par un bon sur ta posteou sur une maison de Paris, soit enfinpar la voie des libraires, directeurs de postesou de messageries.
H'ota. MM. les inventeurs, fabricans,administrateurset gérans de sociétésdans les départemens, peuvent, de tous les pointsde la France, s'entendreavec la direction du jonrnat, pour toute la publicitéou les soins

à donner à teurs intérêts aParis..
AOTHENTKÏTJÉ. Chez l'éditeur Pn. ANDORRE, stërëo'typeur, rue de Verneui!, 4, et chez PouGitf, quai des Augustins, 49. EXACTtTODE.DMTMMmGEOGRAPHE.SM!ST!0!JEETPOSTALCESM,i48

COMMUNES DE FRANCE. `

Contenanti" pour chaquecommune, t'indication des canton, arrondissement, et département, )a populationd'après le recensementde ~S3t (ce qui n'existenu])e part),
bureau de poste et taxe d'une lettre de paris; 2° communeset poputation de chaque canton; 3" poputation, communes,cantons de chaque arrondissement,sa distance
de Paris; 4° poputation, communes,cantons, arrondissemens. divisionmititaire de chaque département;5" poste aux chevaux; 6° tabieaux des divisions judiciaire,
universitaire, mi!itaire,ecciësiastique; ?° rëcapHu)ationgénërate des dëpartemens, arrondissemens, cantous, communeset poputatioM; enfin, état générât, par
département, des foires et marches. Dédié au comMEncK, à l'iKDBSTM et à 'outes tes administrationspubliques, par M. A. PEIGKË, auteur du Dictionnatrepor-
!a<i/' de !a LaH;;fKe /')'ancai~e et de plusieursautres ouvraHes d'instruction et d'éducation.

un fort votume in-;s, de sot pages à deux cotonnM. 4 t'r. sans la carte de France, 4 fr. ?5 c. avec la carte.

s. Me w ~tWt~TE~ A ftMft~üe 1tsBonr~e.
L'UB'. A de Ia Bonrse.

de I& Honrae ~~j ~~t j.Ht&JNE~imBLjB-Jm'BtJK~M Bonrse
COMPAGMEA~mE B'ASStJRANCËC~TREL'NCEM. v

AtJTORISÉE PAR ORDONBfANCE ROYAÏ-E DU 4 MARS 1858.Capital cmq miUions de francs.
CONSEIL D ADMINISTRATION:

NHt. AtJBBMETF Nts, bamqaier, am-
eËemjagre &m tri&Mn. de centmt

MEKMMT (de S)< Mem!s), memiere
da conseit-génerat de ia tSeine~
c~Ionet de la 1 ieg~om de ta
~mMeao;

DE~AMARaB NARVWIW BtBtBR
ItaiKtnter, yegentde la hamqne
de France;

B BKJBERV, ma!Fe dn 5 arron-
disseiment;

JtM~ec~ M OscAK BEAtIDOtUNî.–i~~ec~e~ M INAPERÇUE
Cette Cotnpagnte aownre tes propriétés moMMèreset imunobiHéres.ainst qne

lea ntarettanaSacsEHe& Mmite aescper&tt<tns<tans tencetmte desv6ttes;ce quiIni pertnts <ie faire urne redMctiomsur le t&rif des primes! ses agences sont
~ejà organiséesdams les principalesvHies dtt royamme.

BOURSES. FARÏS, i9 MAttS.– La rente, avant l'ouverture, était offerte à eef 05, demandéeâ60f02i)2. LepM-~
mier cours au parquet a été Mfos, et s'est tong-tempsmaintenu sans aucune apparencede variations affaire! complètement
nuUcs, tandisqu'il y avait quelquedemandedans la coulisse. Eo6o, le mouvements'est prononcéen hausse;ta rente a atteint

sof )5,et c'est à ce prix qu'eite a fermé, 05e. au-dessus du dernier court! de samedi.Dans ta coulisse, a cinq heures, etie eiitres-
tée à 8oMs ~2.,

La différenced'une ctOtura à l'autreest 20 c. de hausse pour te 5 Ojo.
Principalesactionsindustrielles. Baisse Coupons de < ,OMfr., Laffitte,5 t'r. Grand-Combe, so fr.; Chemin de Montpellier, iï

fr.–Hausse AsphatteSeysse),t,800 fr.; Bitume dez-Maurets, 75
fr.; Coupons de 5,000 fr., Lanitte.isfr.

FONDS il, Plus Plus ber clôt fi d 1. b'jX~.
court.

S. ~M.p~<Snp''ochMn.
SO/0,J°)Ct.lM80t08tOl0~80t05;.eioT80dt.l.))tD~))D),Bn.i,!t~)m~M.Mm. )f.c.

to7 sa les 05 ~oTr se les 107 so dt.so. tes 15 les f 103 50 los M

30/0,J')Ct. SO M M 10 8005 tO 10 80'~dt.t. <))).,)),))))) S)MM~Md. )t.C. Sf) 05 SO 15 SO 05 80 15 80 10 dt.60. 80 M ')" 80 60 SO 59R.N.,J°)Ct. 9945 M 50 M

45

995099Codt.l. M\m M.cJatIV.Jft'.C. 99'69 ~'D ct.x!) .te.dt.o..i.,m.m
RMOMS < compt.aSndu m. 5 f~op. "f ~) 3 OtO "p. 05 R. de N. ")" i5.M "D'uamotSâl'autre. –:o"t"t"<~,i, ,[.p)
<tp())0,]°)Compt.Di).EspAGN. Dette aot. '3j4PRussE.Empr.QUttm.

)nnc.
Bc!)* Differ. e')).) ABTRicHBmëtaU.. ')))40)0,]°dutCompt.). passiv <3[4 Lots. <«)).Mmars~6nc. ~;). Ane: diS. .Bj. pjEMo~T. Empr. loKsoBonsduTres.s. B))'"))BEi.GH}. Emprunt.. 104 t)t ËT.-RoM.-Emnr. lût 7)8Bq~deFr.)Compt.M60" 6at;p Banque.)

J]anv..)6nc.ttD)))).. Banque.l4tO"*PoRTu&60)0.M..R*detaV/1Compt..M~ –6nc..HT5.M 300. so3)4~i~°~ Soc-gën. –nnc.C. 2t"fOMtgatd°)'ompt..ii69M rëun..i090D,, Misuë).. "t;"J'janv.)nnc.e.t. Mut.ind.)).)..HoLi.A'<D.2ltae[0."[aBitume.DMMaaa HAÏTI-nnna
CHANGES, 3 mois. –AMSTERDAM, papier, ;);t; argent, 57 i;4. HAMBOURG,

papier, iss «p~ argent, tx. x). LoNDREs, papier, as 37 i); argent, :5 3t u'!
NAFLEs, papier, ~D argent, 417 D~. VIENNE,papier, Ml t« argent'!51

ANGLETERRE–LONDRES, t7mars.-3oo,93~8..t.Actif,2)~4,) PM.,45;8, ~;Di~8jtt6,.t.Portueais,ss
o[o, 31 nt°, nn d° 3 ojo, 20 3[4. Brésit. ~9 nt~. colombiens, 28 3[4, SieXic., 28 3t4. Belges, 103 lt4, $ollaAdais, 51?.î~~r~D~ 1

niMMMfï'nncn)!M~M~UMMtH~M
MANUFACTURIÈRE AGRICOLE ET COMMERCÏALE,

JournatdetoustesFaits,Découvertes,Inventions,Procèdesindustriels,Perfectionnemensagricotes et manufacturiers.
Paraissant deux fois par semaine, !e Jeudi et )e Dimanche.

NM CMQMET, comseiUer-d'eta~
depnte de ta Seime;

€}<MF (E €} ), ancien j âge a~u trib
de cenum., mmire dm S arromd.

JLEBAtJBY, ramnear de smcre à
t~a~ VitteMe;

CABtMf~ MCOMTE.admim~stra-
tenr des messageries ~eyatea;

TTRUJEM~E, recevenr central da
départ, de )a Ntetme,cotoneide
la'SIegtcndetanaBtteme

–ï~jF'faMM~dM~x'H~ déjà st répandue depuis quatre ans dans toute
la France et à l'étranger, va inaugurer le 1" avril, sa quinzièmeannée, en
offrant d'incatcutaMes avantagesà ses abonnés, pour son prix modique de
16 fr. Comme par lé passé, elle agrandit son format, parait de!~ /oM la se-
maine au lieu [<tt:e, ajoute à ses colonnes MM/eM!He<o;t pefmMMt, jour
par jour, des fonds publics et des actions industriettes enfin e))e délivre,
selon le mode de souscription,des insertions, des primes ou de ses abonne-
mens gfafuits. L'indemnitéde tous ses sacrifices a été calculée sur 10,0p0
abonnés. (Voir aux annonces.)

Les nombreux admirateurs du talent prodigieux de Tha)bergespéraient
qu'avantdé quitter Paris, il donnerait un second concert dans un local plus
vaste et plus en rapport avec le grand nombre de ceux qui désirentt'enten- `

dre; mais des engagemenspris avec la province,l'obHgentapartirimmédia-
tement après le concert qu'ii~ donne le 21 mars courant dans les salons
d'Erard.

Une nouveHe compagnieanonyme d'assurancecontre l'incendie vient
d'être autorisée par ordonnanceroyale, sous le titre de 1'tMatne; sa spécia-
lité, ainsi que l'indiqueson nom, et les personneshonorablesqui composent
le conseild'administration,nous dispensent de la recommanderà ta faveur du
puMic.

–OfScede publicité,boulevardMontmartre,9, négociation de toutessortes
d'actions industriellesau dessous détours cours réels. Insertions à tous les
journaux et rédaction gratuite.

Au 2 avril, M. H. Bonnin, place du Panthéon, 3, en face t'Ecote de
Droit, ouvrirade nouveaux cours préparatoires au BACCALAUREATès-
lettres et e!<:ieKCM; d'autres cours seront ouverts immédiatementaprès
Pâques.

CINOnÈME ANNÉE. DU 1" AVRIL 1838.

ACTIONS INDUSTRIELLES.
Can.Bourg. ""Mines Montet.–Jouis; "MaiHet. i030

4 Can. 1250 Gr-Comb. 'Hec–Jouisa. Ms–chazotte.. "MC.hypothëc. snso–G<monv..
–St-Bëraia.~OO"))

Ch.St-Germ. 960 –H.-Loire. 605 f–Sncôur. 96250–Ayeyron..–V.,F.d.765e'
–<incour. 'Bit-Soysse].. MMv.,r.g 657 50 Dezmaur. 2fM–6ncour. Mo""–Montpe)). 700"c.LaStte. jOM–Epmac.. 6<OD" 5385–Mulhous. 665B.duHavre. n<5–N.âOr).. C.ap)atre..–Str.aB. Soc.agric.

M.StMaur. MMBat.St-Va!. Dessèchern.
–H.aLond ~00' Satines CtHs. EMàBord.f~)Gazcompr..
–Marne. 55'!50Say.Om'cq.. S50–B.-Seine. 5o0""Moucheriez..–Cay~ pap.Mais.

Brass.an~ 500
Charb.Bray.. 585

THERMES M BnËMS
Le pub!ic est prévenuque l'aile gauche de rËTABMSSEMENT~THERMAL"nE Nmus sera mise au service le15 mai prochain. Toutes les mesures ont été prises pour que le servicedes bains, ainsi que )e servicemé-dical se fassent avec l'ordre, l'exactitudeet la régularité convenables.
S'a~eMe)-, pour les renseignemens, par lettres a~')-aHc/e~,soit a M. le docteur FALVARD t)E MoNTHJCJ)MecM-~<peeteu)-, soit à M. KONTERCROUB, Reg:MeM)'de<'jÈ<aMMMmeH(,à NÉRtS, arrondissement deMontluçon, département,de rAUier.

mis REMISAMF.
Danscet etabtissement,brevet~du roi,

et admis à toutesies expositions,tes véte-
met.sde )aine, taches, fanêi!, ou passés de
couteur, sont remis dans teur neuf,
et d'un senre)e p!us nouveau,de manière
àleur donner l'échanged'un neuf. Ce gen-
re de travai) si précieux, ne se fait quechez DtER,taiueur, R. ST-MOKORE, <29, en-
tre )a r. de t'Arbre-Secet cette des Pou)ies.

VERNtSpourKtieuMâlofr.)e)itre.
Hemb)anc,autampoQ,â5et6fr.He)n
pourboisde spa, a4fr GommeJaqueMan-
che,à 4 et 5 fr. )a Hv.ctiez LaoN, chimiste,
rue Crussoi, 2, boutevarddu Tempte.

A Vem~Fe
Etudede M' CoTELu,notaire, rue Saint-

Deni~,374.
A VENDRE,Mtisotf à Paris, rue LafNtte,

d'un produit aanue) de t:,oot) francs.

MARCHANDISES.
!'ARtS,t<MAKS<S3S.

Huile colza disponible, 95
courant du mois. 9< 97 mars et

aTri),"9'!e,')D)t;4moi9dumitieu,io<)
99, t'ixm;4derBier! mois, tM"Li))e,f,)))).–voiture,

Esprit s/edisponibie,i5o,f cou-
rant du mois, 14760, t50;avri),f'
4 mois d'été, 152 50 4 dernier!!
moi!,15'0,t69.

HALLEAUX CUIRS.
ITmar!.

COtRS FABRIQUE!).

Cuirjasëacide.i6a)8sD'sansacide. 2< !66
D° Ba~aoaAyres.19 20D°d°Mnsaeide. 2:MBœuFeacroûte.e. t9 MYacheeneroûte. et MVacheiissee.M 27MeauencretUe. as 33Veausecd'huite. M 3;CheTa)encrof)te. )6 ]8Cuiri.deHongrie. i6 17

) CCIMENrOlM.

Groshœufsdesoetau-dessus. M&~
Pet. hoeufsde 79 et au-dessous.. 33Vaches. Mvache!a!ee. 42 46
Veau avectête. M
D" santtête. M ftVeauseccnpoi). tes MBueMs~yrestêger. M

D". tourd. S5

Jeud! prochain,jour de~mi-careme, t'Opëra-Comtque prometà ses
nombreux habituésune briUantëîet~de mHt qui ne laissera rien à désirer
orchestre, décoration,éctairage; tout

set~omptet.

aa
FORGES, FONDEMESET .;AT,EJjIER&pECHARENTON-LE-FONT.
Les actionnairesprésens (n'ayan.t~bi~L~dni ie nombre d'actions voutu

par tesstatuts, i'assembiée génératè~'extraor~inaireconvoquée pour le 17
mars, aétérenvoyéeau2 avri!pr6chain'Gettefois elle détibërerava!aNe-
ment quel que soit le nombre des.actionnaiMSprésens, et le nombre de leurs
actions; mais seulementsur les objets ~'Tordre du jour de ta première as-sembtëe.

Pour voterdans l'assemblée généraleextraordinaire, il suffit d'être pos-
sesseurd'une seule action.

Quant a t'assemNëe gënëra!o annuette, convoquée suivant les statuts
pour le mêmejour, et composée des seuls actionnairespossesseurs de six
actions,elle ne pourradélibérer sur cette première convocation, que si eUe
réunit la moitié plus une des actions émises.

La double réunion aura lieu le 2 avri), rue GreneUe-St-Honoré, n" 4S a 6
heures et demie précises dusoir..

ATHÉNÉE DES FAMILLES,81, passage Choiseul mercredi,21,
a

2 heures et demie, séance publiqueet gratuite pour l'ouverture d'un cours
de littérature et d'un cours de sciences natureHes,destinés à compléter l'é-
ducation des jeunes personneset professéspar M. Lemahout.
–La célébrité dont jouit depuis long-temps )a PATE DE REGNAUÏ.D

AïNË, est due à ses propriétés remarquables pour la guérison des rhumes,
catarrhes, coqueluches, asthmes,enrouementet affections de poitrine. Ces
propriétés sonthautement signalées dans plusieurs journauïde médecine, et
notammentdans le numéro36 de la Galette de Sa;!fc.

PMME
DE COLLECTION.

Tout acquéreurdeta collectioncomptete
du journal, 4 magnifiques~otum);: (dont
2 grand m-s° ) du prix net de <o fr., aura
droit:
t°A)a remise immédiate, dan! tes bu-
reaux,des 4 votumes,et à un abonnement
GRATtUTà la cinquièmeannée, dont quit-
tance sera délivrée sur-te-champ.

2° A Yin~t lignesd'annoncesGRATISva-
lablespour toute l'année.

PAQUEBOTS A VAPEUR
Entrete Mavre, Ham&cuFg etRoMerdam.

Le premier départ, pour HAMBOURG,a
eu lieu 1~<)mars, et les départ: suivans,lest7,Met3tmaM.
Les prix sont de tsefr.pourles ires.de130 fr. pour les xmes.
S'adreS!er:auHavre,âM.PhU.ALMECHT;

àparis,âMT.At.BRECHT,ru8Saint-nonorë,3S3.

ADJUDICATIONdë6nitive)e5mai tS38,J
en i'audiencede: criéesdu tribuna) civit )
de ia Seine, au pa)ais de Justice,&pari!,endeuxtots, de DEUX IMMEUBLES, con-sistant:)et",enun grand et heihAte),
connu !ous te nom depetit Hôte)Fesch,etsis à paris,rue de )a Chaussée-d'Antin, este 2*, en une maison,rue st-Lazare, 57, a
l'encoignuredetar.detaChaussëe-d'Antin.
ProduitssusceptiMesd'augmentation.pour
t'hôtet, 37,400 tr.; pour ta maison, 20,270
fr. Mises à prix t'hôte), 550,<oa fr., et
tamaison2<e,ooo fr. Lesgiaces de i'hôte),
estimées 30,000 fr. par rexpert, et ce))es
de ia maison,jes<imées7,ooofr.,fontpartie
de ta vente.–S'adresser,pour tes rensei-
gnement: t" à M'Masson; avoue, quaides
Orfèvre!,i8; 2° a M* Patinot, notaire,rueNeuve-vivienne, 57; 3° à M* Grandidier,
notaire, rue Montmartre,US.

Etude de M* CoTELLE,notaire, à ParisrueSaict-Denis,374.
A VENDRE par adjudication,a )a Cham-

bre des notaires,le mardi 27 mars 1M8, à
midi, sur la mise a prix de 100,009 fr., par

1

s. s.

f. f.

!.m.H,i?mars. j
Htiite de co)za (i'hect.). S8 so à SS
D" deiin. s~t~â'D°œuH)ette. 92 asast seD''hongoAt. 94~â93)'.D'd''soutirëe. ".t..a.Chanvre. 86Mâ85~'Cametine. S3,as~b.

Epuréepour quinquets. 94 50 a 94 D)tSuif fondu du pays,)e: 50kit. M.à'
SPECTACLES DU 20 MARS.

ACADËMIE-–
FRANÇAIS.–HAMo'! t)B LûKME, drame.
MM.Beauva!!et, Gen'roy, Menjaud. Dee-

mpusstaux,Provost, Auguste, Marius,
Mirecour,Leroy, Montaur, Mat.hieu,
Arsène, Fonta, Cotson, L Monrose,
Régnier,Daitty, Brevanae~ Faure,
Moc!aur,A)exandre.

MmeiiDorYat,AdeHne,Mathi)de.
ITALIENS. KORMA,opëra-seria,2 actes.
MM Zamhoci,Lab)ac])e,MagUano.
Mmes Grisi, Assandri, Amigo.
OP.-COHIQUE. BOmiKo KOtR, 3 actes.
MM. Moreau-Sainti. Couderc, Grisnon,

Roy, Tessier,Léon, paUanti, Aiexis,Dort'),Deteuze.
Mmes Damoreau-Ciati, Dou)anger,Ber-thautt, Augura, Lestage.

ADOLPHE ET CURA.
OBËON. LE JttARIAGE Dt FIGARO.
MM. Monrose, Samson, David, Gniaud,raure.-Duparai,Mathieu,Co~on.m-

roy, AteMndre.–Mmes Mars, Tuu-
sez, Mante,Anais, Getfroy.

t et'MKASE. Interdiction (Bocage.)
6° ~tase, 99 meutonii, commu.

EMENONmE.
Les admirateursetiesdisciptesdeJ.-J.-

Rousseau n'apprendrontpas sans intérêt
que le pavitionqu'habitait ce phiiosopheaà
Ermenonvilleest tur le point d'être dé-
moli. Tout ce qui composait)a chambre
de cet écrivaincëtebre seramisen réserve
par les soins de M. le maire et de M. l'ad-joint.

Les personnesquidésireraientfaire l'ac-
quisitionde quetqutS-unesdeces re'.iques
pieuses,peuvent,des aujouru hui, s'adres-
ser a M. Athout, à Viarmes,prèsLuzarches;
ou,a M. Breineur,aubergiste,a Ermenôn-YiHe, où sont déposés tes objetsà vendre.
B~

Pour ia guerison radicate des ecoute-
mens récenset invétérés.Prix 9 fr..paya-
Mes en uneseule ou en trois fois. Pharm.
rue du Route, <i, près celte des Prouvaires.
Aff. et

joindre
uu mandatsur la poste.

Le premier départ,pour ROTTERDAM,alieu te to mars, et les départs sùivaos, lesMetStmars.
Les prix sont de Te fr. pour tes i res.

de 45 fr. pourtes ':me:.

ie ministèreduditM" Co(e))e,et de M' Du-)on~ son coitègue,HOTEL, a Paris, ruede Chartres. t9, quartier du Roule, entre
cpuretjardm anHtais, dans feqne) piècedeauetdeuxgiacieres.Jetout contenant
532 toises.

Ouverturede la Cité de Nemours.
A VENDREcent francs la toise, par )ots

t35o toisesde terrain âiasuite duditjardin'
S'adresser sur les lieux; et t° Audit M°Cotene, notaire, rue St-Denis, 37~; 2° au-djtM'' Dutong,not., rue Neuve-dés Petits-Champs, 77; 3° et a M. Quin.propriet

rue St-Georges,
i: (bis), de t< h. a 2h.

y
ADJCDMATION, en ta chambre des ao-taires, à Paris, le 27 mars i83S, à midi.
De troisMAJSOKS contigues,sises a Paris

rue des DeuxEcus,2~ 29 et 31, au centredes affaires, dans le voisinage des Hal-)es et d<s messageriesLaStie et CaiUard.Produttnet, avant tS3a < t 33? fr. 45 caujourd'huite,M3 f., mise à prix i60,ooof.
S'adresserà M* PnEscHM jeune,notairf.

rue st-Honorë, 297.

TRIBUNAL DE COMMERCEDE LA SEINE.

CONVOCATIONSDECMANC!EM.
.Au mercredi ?i mars. EaitJites dM

Meura Royer, fabric. de brosses remiseà huitame, )th. Monginot, peintresurporc<:)aine remiseà huitaine, tt) h.
Bonnetet femme, iutnegnciaut,elle lin-gere YénHeat., n h. PhiHppe, marci).
toratu ciôt.midi.–Simonet,boutmfrer:
conc.,h.

6 <t< YtUDxvjLt.)!. Lustucru, Tourloa-
rou,A303M.

6 1/! TAMEïfs. Amour, suisse, Foife
St-LaurcBt.

T r~L -noY~i, Maîtresse de tansue,
Sytphides,Liste, Riquiqui.

5 p.-ST.-MAMiN.–PauvrsCMe.
6 AMEiGu.–Maîtres~,Samuet.
6 CAiTE. Fille duTapisster.
6 CIRQCE-OLTMP. BiJOU.
7 r.-ST-AKTolKE.–Histoire,Lëiia, bas

les hommes! A bas tes femmes!
8 co~cERTs Mus~RD, rue Ncuve-Vi"

vieBne. Prix d'entre!; < fr.
S coNosnTS sT-HoKnnE,rue St-Honorë.

Prix d'entrée )fr.
Orchestreconduitpar M. Va)entino.S cAsinc

pAGANiNi. Concert tous
les soiro. Prix d'entrao ï fr.

L'un des gerans E. BOCTMY.

PARIS.–Imprimeriede MTHCNEET rtoN,
rue(teYaugirard,36.~6.


